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  PARTIE 1 - L'ÉDUCATION APPROXIMATIVE : D'ABORD, MAÎTRISER LES BASES
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  Éduquer mes enfants est la plus belle mission que j’ai eu à remplir. La plus difficile aussi, soyons clairs d’entrée de jeu. À l’arrivée de mon premier bébé, remplie d’hormones de grossesse, d’un fœtus en bonne santé et d’une certaine naïveté, il faut le reconnaître, je me suis ruée sur les guides d’éducation, avec un objectif très simple : celui de devenir la mère parfaite, celle qui réparerait ses propres traumas d’enfance tout en élevant un petit être lui aussi parfait. Bref, c’était ça, l’idée générale.
 
Les méthodes d’éducation dites « positives » ou « bienveillantes » sont celles vers lesquelles je me sentais (et me sens toujours) le plus en adéquation. Ces méthodes prônant l’écoute de l’enfant, le respect de son rythme et de ses besoins, le dialogue et l’autonomie semblent en effet être la clé d’une éducation réussie. Mais le môme est né, et j’ai dû me rendre à l’évidence : impossible pour moi de les mettre en pratique. Mes envies de perfection se sont donc envolées aussi rapidement que la tonicité de mon périnée, et j’ai vite réalisé que de mère parfaite, il n’y aurait point. D’enfants parfaits, non plus.
 
Mais alors, pourquoi les conseils dispensés dans les guides ne fonctionnaient-ils pas chez moi ? Étais-je trop nulle pour les appliquer ? Était-ce mon bébé qui ne correspondait pas à ceux présentés dans les livres ? Pourquoi était-ce si difficile pour moi ? Ce sentiment d’échec a été le premier pilier de la construction de l’éducation approximative.
 
Le second fut mon impatience. Je ne suis pas ce que l’on appelle une maman zen. Je pars au quart de tour et je suis très vite agacée par les petites galères du quotidien. Un refus d’obtempérer pour un enfilage de chaussettes, ça puise intensément dans mon réservoir de patience et de bienveillance. Je sais pertinemment que crier ne sert à rien, et pourtant, il m’arrive encore très souvent de le faire. J’ai essayé de me mettre au niveau de l’enfant, de prendre le temps de comprendre pourquoi chaque matin il ne voulait pas mettre de chaussettes… J’ai essayé et essayé encore, mais ça ne fonctionne pas. Je suis quelqu’un de nerveux, je ne sais pas comment réagir différemment. Je suis persuadée que certains sont plus à même de trouver les ressources nécessaires pour ne jamais élever la voix et pour prendre le temps qu’il faut afin de gérer une crise. C’est une question de caractère. Mais, moi, je n’en suis pas capable.
 
Depuis, la famille s’est agrandie et, même si je n’ai pas abandonné mes souhaits de bienveillance éducative, j’ai appris à les conjuguer avec la réalité du quotidien d’une famille nombreuse. Je travaille, j’ai quatre enfants – deux garçons et deux filles – avec option jumeaux et un couple à maintenir à flot. Je sais que je ne suis pas toujours la mère que j’imaginais être. Parfois, j’arrive à assister aux réunions de bureau organisées à 18 heures et à cuisiner bio pour le dîner, à emmener le dernier chez le pédiatre, à me faire un ciné, à aller boire un mojito avec mes copines, à lancer mes deux lessives quotidiennes, à préparer l’anniversaire de la cadette, à penser au certificat médical pour le judo, à donner un bain à chacun, à préparer le sac de danse, à regarder une série sur Netflix pour pouvoir en parler le lendemain devant la machine à café et à faire réviser la table de 7… Oui, parfois, j’y arrive. Mais, souvent, ce n’est pas le cas. Et, désormais, je le vis très bien !
 
Je le vis bien parce qu’après quatre enfants, j’ai enfin compris que, derrière une éducation réussie, il y a d’abord des parents épanouis. J’ai admis que, même si l’éducation positive est indéniablement la voie royale pour faire grandir nos mômes dans les meilleures conditions, elle attend également du parent une zénitude absolue, une patience à toute épreuve et la force mentale d’un moine bouddhiste. Malheureusement, je n’ai rien de tout ça, pas tous les jours en tout cas, tandis que mes enfants, eux, me demandent une attention et un soutien quotidiens. Dès lors, comment pratiquer l’éducation bienveillante dans la vraie vie, celle où les parents ne sont pas toujours disponibles, celle où ils sont parfois fatigués, agacés, impatients, soucieux ? C’est ce que nous allons aborder dans cet ouvrage.
 
Alors oui, il m’arrive de me mettre en colère, d’avoir des réactions aux antipodes de la « bienveillance » que je prône pourtant. Mais vous savez quoi ? Ce n’est pas grave. Aujourd’hui, je sais que je suis une meilleure mère en laissant la culpabilité au fond de ma culotte gainante et je pratique la méthode qui me convient le mieux : l’éducation approximative, celle du « fais ce que tu peux ».
 
Et figurez-vous qu’en plus, je crois bien que mes enfants sont heureux…


Partie 1
L’éducation approximative :
d’abord, maîtriser les bases
1
C’est quoi au juste,
l’éducation approximative ? 
Ma définition (non officielle) 
Avant de se lancer tête baissée dans l’aventure de l’éducation approximative, voyons ensemble quelles en sont les grandes lignes. Parce que s’il arrive parfois au parent approximatif de faire n’importe quoi, autant qu’il le fasse parfaitement bien !
L’éducation approximative est une méthode d’éducation non officielle, élaborée par une mère détendue du chignon, qui n’est ni psychologue ni spécialiste de la question. Cette méthode consiste à tenter d’élever son petit du mieux possible, en tenant compte de l’état mental du parent au moment de l’action, avec un objectif final précis : accompagner l’enfant à devenir un adulte bien dans ses claquettes, responsable et respectueux de l’autre.
Contrairement aux méthodes d’éducation bienveillante traditionnelles, et même si l’intention est la même, l’état du parent, son niveau de fatigue, son degré de patience et ses failles sont pris en considération. Il peut donc y avoir des ratés : avec l’éducation approximative, c’est totalement autorisé !

Les principes fondateurs 
Accompagner son enfant durant les premières années de sa vie, lui offrir des bases solides pour qu’il puisse devenir un adulte prêt à affronter le monde, à construire et à transmettre à son tour, c’est le vœu que chaque parent fait en sortant de l’hôpital, chargé de son cosy tout neuf et de ses premiers doutes. Mais comment être sûr d’y arriver ? Comment savoir si le chemin emprunté est le bon ? Après dix ans de maternité intensive et quatre enfants ayant entre 4 et 11 ans, j’ai toujours des doutes sur le concept de « bonne » mère. Mais j’ai également acquis des certitudes…
Un enfant a besoin :
• de preuves d’amour au kilomètre ;

• d’être valorisé sans cesse afin qu’il ait confiance en lui ;

• de coquillettes.


Un parent a besoin :
• de savoir qu’il a le droit de ne pas être à la hauteur ;

• de s’autoriser à refuser la culpabilité ;

• d’apéros réguliers.


J’essaie toujours de garder en mémoire ces principes. Caprice, grosse colère ou petite bêtise : chaque jour, mes enfants comme tous les autres défient, consciemment ou non, les limites parentales. Je n’ai pas constamment la patience ni l’énergie d’y faire face. Mais peu importe la réponse que je leur apporte ce jour-là : le principal, c’est de faire en sorte que leur réservoir d’amour et de confiance ne diminue pas. Et si cette fois-ci je n’ai pas été à la hauteur, je dois avant tout garder à l’esprit que tout le monde s’en remettra. Je serai simplement plus vigilante la prochaine fois… ou pas ! C’est l’une des différences fondamentales qui existent entre l’éducation approximative et les méthodes d’éducation bienveillante traditionnelles : le parent approximatif peut péter les plombs, il sera toujours suffisamment bon !

Pourquoi c’est chouette ? 
Pour toutes ces raisons :
• L’éducation approximative ne met jamais le parent en situation d’échec. Je pars du principe qu’il a raison, même s’il a tort, parce que c’est lui le parent. Ce principe permet de renforcer la confiance en soi, ce qui fait de nous un parent meilleur.

• L’éducation approximative est la preuve que l’on peut s’affranchir de certaines règles tout en gardant le cap. Je trouve que c’est un bel exemple à donner. Les règles n’étant pas gravées dans le marbre, l’adaptabilité de l’enfant n’en sera que plus forte. Tout le monde y gagne !

• L’éducation approximative est le berceau du fameux lâcher-prise, indispensable à chaque parent, surtout quand il a la chance d’élever plusieurs enfants.

• L’éducation approximative privilégie le bonheur à l’efficacité.

• L’éducation approximative ne demande pas énormément de temps. Elle permet de faire réciter la poésie du petit tout en épluchant des pommes de terre.



Ce que n’est pas l’éducation approximative
• Une méthode d’éducation basée sur le laxisme ou le « je-m’en-foutisme ».

• Une méthode d’éducation qui déstabiliserait les enfants.

• Une méthode d’éducation où l’adulte aurait tous les pouvoirs.

• Une méthode d’éducation figée et dogmatique.

• Une méthode d’éducation à appliquer au premier degré.



À qui s’adresse la méthode ?
• Aux parents sensibles aux méthodes d’éducation bienveillante.

• Aux primipares qui voudraient profiter de l’expérience d’une vieille maman rodée à l’exercice.

• Aux working-mums and dads qui n’ont que peu de temps chaque soir à consacrer à leur progéniture.

• Aux parents stressés qui le seront beaucoup moins, je l’espère, après la lecture de cet ouvrage.

• Et à tous les autres ! Parents accomplis, nouveaux parents ou parents en devenir. Il est vivement recommandé de pratiquer une méthode qui vous veut du bien !


Les phrases à éviter
Vous trouverez ci-dessous une petite liste de phrases que nous avons tous entendues au moins une fois mais qu’il serait préférable de ne pas dire à ses enfants. Attention, s’il vous arrive de les prononcer, rappelez-vous que vous n’êtes pas un mauvais parent ! Vous êtes un parent approximatif, c’est différent.
Tais-toi !
Je sais que c’est agaçant un môme qui parle en même temps que soi, mais le brimer alors qu’il est en train de communiquer, c’est moche. Bien sûr, crier plus fort que lui pour qu’il la boucle est une solution efficace sur le court terme. Toutefois, il est préférable, autant que possible, de lui demander d’attendre son tour de parole.

Si tu continues, je te colle au centre de loisirs
toute la journée
Après avoir survendu les côtés positifs du centre aéré durant des jours afin de préparer le petit à y passer tous ses mercredis après-midi, la phrase malheureuse tombe parfois sans prévenir : « Arrête ou je te colle au centre aéré ! » Et paf ! C’est raté pour que le môme s’y pointe dans les meilleures conditions.

Tu es belle, ma chérie
Bien sûr que cette phrase, on a le droit de la répéter. Néanmoins, il vaudrait mieux l’accompagner de tout un tas d’autres qualités : « Tu es futée, curieuse, vive, brillante, enjouée, réfléchie, posée… » L’enfant ne doit pas croire que l’apparence est le critère le plus important pour avoir de la valeur aux yeux de ses parents.

Avec ta carrure, tu devrais faire du rugby
Avec ce genre de phrase-cliché, on enferme inconsciemment l’enfant dans une case qu’il n’a peut-être pas choisie. À force d’entendre qu’il devrait faire du rugby parce qu’il est costaud ou du basket parce qu’il est grand, il va avoir tendance à aller naturellement dans ce sens, parce qu’il s’imagine que c’est ce qu’on attend de lui. Laissons-le aller dans la direction qu’il souhaite, en écoutant ses propres désirs.

Et les autres, ils ont eu combien à l’interro de maths ?
Je sais, il est toujours tentant de vouloir savoir si, avec son 7/10 en géométrie, Balthazar est un génie des maths ou un élève moyen, mais lui demander combien ont eu les autres ne sert pas à grand-chose. On préférera valoriser le travail fourni par Balthazar, en lui demandant quel était le sujet et s’il a trouvé ça difficile. Scoop : pour un 2/10, on réagit exactement de la même manière ! La note ne définit pas l’enfant, rappelons-nous-en !

Il est vraiment nul, ton prof
Même si vous le pensez très fort, inutile de partager votre point de vue sur le prof de français de la petite. Le respect de l’autorité, la confiance et les bonnes relations avec le corps enseignant sont primordiaux pour aider l’enfant à s’épanouir et à trouver sa place à l’école.

Regarde comme ta sœur y arrive bien !
On évite les comparaisons entre frères et sœurs. Chacun est plus ou moins doué en fonction des domaines. Alors on encourage tout le monde, sans classer les membres de la fratrie en fonction d’une échelle de valeurs.

Plus d’écran pendant deux jours !
Attention à ce genre de punition balancée comme ça, sans réfléchir ! Souvent, après avoir annoncé droit dans vos bottes qu’il n’y aurait plus de télé durant deux jours, il se met à pleuvoir des cordes tout le week-end. Dommage pour vous, mais vous allez devoir vous cogner des jeux de société pendant 48 heures…

Et les phrases à répéter à l’infini…
Je t’aime. Je suis fière de toi. Je crois en toi. J’ai confiance en toi. Merci d’être toi. Tu peux y arriver. Tu es capable. Je t’aime. Tu es doué(e). Tu es incroyable ! Je suis tellement heureuse de t’avoir ! Je t’aime. Bravo ! Merci…



Jeudi 16 août
Faut-il faire passer ses désirs avant ceux de ses enfants ?
Cet été, assise au café en train de savourer à sa juste valeur l’un de mes rares moments de solitude depuis que j’ai décidé de fabriquer tout un tas de mômes, j’ai entendu mon voisin de table demander à sa femme : « Chérie, plage ou piscine ? » (Ne jugez pas de la profondeur de leur discussion, on était en vacances). Chérie a répondu qu’elle préférait la plage, mais comme le petit voulait aller à la piscine, ce serait piscine. Intérieurement, je me suis dit que si ça avait été moi, on serait allés à la plage, sans aucun doute. 
Suis-je égoïste de penser ainsi ? Devrais-je faire passer les désirs de mes enfants avant les miens ? Je n’ai plus de principe d’éducation depuis longtemps, mais je continue de m’accrocher à cette formule riche de bienveillance et de sagesse : « Parce que c’est moi qui décide. » « Pourquoi on ne peut pas manger des pâtes au dîner ? Pourquoi je ne peux pas porter ce tee-shirt pour aller chez papi ? Pourquoi tu ne m’achètes jamais de chaussures à paillettes ? » La réponse est la même. Ça marche pour tout, et ça coupe court aux tentatives (stériles) d’argumentation puisque, de toute façon, c’est moi qui décide ! 
Certains d’entre vous me trouveront dure, limite méchante. Des chaussures à paillettes, ça n’a jamais tué personne ! Bien sûr (enfin, le débat reste ouvert sur le port de la chaussure à paillettes), mais le truc ici, c’est que nous, parents, sommes en infériorité numérique. Alors si on veut conserver l’avantage, il est plus facile de ne pas discuter mille ans chaque décision prise, du simple « plage ou piscine » au choix plus important, comme celui de l’école ou des activités extrascolaires. Si je commençais à demander son avis à chacun avant de choisir une destination de vacances ou le menu du soir, vous pouvez être sûr qu’après des heures de négo, on aurait quand même des mécontents. 
Chez nous, il arrive que le « c’est moi qui décide » soit assorti d’une courte justification. Mais pas toujours. Souvent, je demande à l’un ou à l’autre des enfants de choisir pour tout le monde plutôt que de décider moi-même. Néanmoins, je reste persuadée que si nous sommes parvenus à cette forme relative de sérénité familiale (pas tous les jours, évidemment… on assiste encore très souvent à des scènes de chaos à faire pâlir les scénaristes de Game of Thrones), c’est parce que nous décidons à leur place. 
La danse le mardi soir, pile à l’heure compliquée des 3D (dîner/devoirs/dentifrice), c’est non. Le copain qui aimerait venir dormir à la maison samedi alors qu’on a promis un ciné aux plus petits, c’est non. Bien sûr, j’explique pourquoi (une seule fois, inutile de rentrer dans un débat présidentiel puisque, rappelez-vous, c’est moi qui décide). Et bien entendu, je trouverai un autre créneau pour la danse et proposerai une autre date au copain, mais je ne changerai pas MON organisation, celle qui me permet de garder la tête hors de l’eau malgré un job prenant et quatre enfants qui le sont encore plus. Attention, que ce soit clair, il ne s’agit pas d’élever une fratrie de frustrés, à qui on ne donne jamais droit à la parole. Il s’agit juste de donner un cadre pour que l’organisation soit plus facile pour tout le monde. 
L’autre avantage de ce système, c’est que je n’ai jamais eu le sentiment de sacrifier quoi que ce soit pour mes enfants. Ou alors, s’il m’est arrivé de le faire, c’était uniquement parce que je le voulais. Je ne voyage plus autant qu’avant par exemple, mais c’est mon choix. Les savoir trop longtemps loin de moi ne me plaît pas. L’intérêt que je trouvais à un coucher de soleil à l’autre bout du monde s’est estompé un peu depuis que le soleil de ma vie, c’est eux ! Autre exemple : jamais je n’arrêterais de travailler « pour mes enfants ». Ce qui ne m’a pas empêchée de décider – d’abord pour ma santé mentale, même si eux aussi en ressentent les bienfaits – de passer à temps partiel. Mais jamais je n’ai renoncé « à cause d’eux ». En revanche, une chose est sûre : si j’ai l’impression aujourd’hui d’être la maman la plus heureuse du monde, c’est entièrement leur faute !
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